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CHRONIQUE POLITIQUE.

Voici les principaux passages d'un article du Mo-

niteur de l'Armée, sur les destinées nouvelles de
l'Iode.

« Les dernières dépêches nous révèlent une cir-
constance que nous ignorions entièrement. Elles
annoncent que la colonne du général Slewart était
arrivée à Ioilore. Il eu résulte que l'insurrection
avait éclaté sur ce point , puisqu'un a dû y envoyer
des troupes.

» Le royaume d'Indore ou de Holkar, qui formait
l'ancienne province de Mâlwâ , dans le (iuzzeracte ,
f ui partie des possessions médiates de la Compagnie,
c'est-à -dir«* de celles qui sont administrées par des
princes tributaires. Cet Etat était autrefois un des
plus riches et des plus poissants de la confédération
des Mahratles , qui a soutenu contre l'Angleterre des
guerres si terribles. L3 capitale du royaume, qui
porte le môme nom , a été presque entièrement
détruite par Madhadji-Syndhyah , célèbre prince
tnaliratlo , un des hommes les plus distingués de
son temps par ses grandes qualités militaires.

» Cette ville a été reconstruite en 1818, pendant
la régence du sage Talia-Dujgh . qui a élé le bien-
fii eur du pays. Elle est aujourd'hui une des plus
belles de l'Iode. Ou y remarque deux monuments
cités par lous les voyageurs, l'un est le palais
loyal , élevé en 18*J0, en marbre rouge et blaoc,

sur -montent dus jardins en terrasses, rappe-
Itat les merveilles de Sémiramis; l'autre est le
mausolée de Malhar Rào Holkar, le fondateur de la
dynastie régnante, mort en 1765, et qui. Gis d'un
simple berger , parvint par soo courage et soo mé-
rite au pouvoir suprême. C'est dans le royaume
d'Indore que se trouve la ville de Wone , célèbre
par ses magnifiques temples d'origine bouilhique.
Ces édifices sont en granit taillé, décorés de bas-
reliefs et d'ornements qu'on ne croirait pas possi-
bles avec celte pierre dure, si difficile a employer.
Ces temples , qui étaient autrefois au nombre de
cent, sont réduits au nombre de douze; mais ils
sont complets et admirablement conservés.

» L'ensemble des. nouvelles favorables aujour-

d'hui connues , prouve que les Anglais commencent
a reprendre l'offensive, et que , comme toujours ,
les indigènes, quand ils se présentent dans des con-
ditions normales , son! hors d'étal de soutenir la lutte
contre eux. Sir Colin Campbell vient d'arriver a
Calcutta ; il va prendre le commandement en chef
de l'armée anglaise des Indes , et les affaires vont
entrer dans une nouvelle phase. Ce général , qoi a
fait la guerre de Crimée , joint a une grande expé-
rience la confiance de ses troupes.

La partie défavorable de la dépèche est tont en-
tière dans ce double fait, qu'on a découvert à
Bombay une vaste conspiration mahQmétane, qu'à
la suite de cette découverte on a arrêté un grand
nombre do personnes, parmi lesquelles se trouve
l'ancien rajah de Setlara , et qu'où régiment in-
digène s'est mutiné, ce qui a obligé l'autorité à
ordonner son désarmement.

s La dépêche ne se prononce pas snr ces faits
qu'elle porte à la connaissance publique d'une ma-
nière incomplète. Quoiqu'il en soit, on doit recon-
naître que la seule mention qu'elle en fait est grave.
Jusqu'à ce moment la révolte avait été circonscrite
au Bengale ; les présidences de Bombay et de Ma-
dras se trouvaient préservées. Si l'insurrection
gagne ces deux parties importantes de l'Inde an-
glaise , la possession de l'empire Indo Britannique
pourra être remise en question; mais quelques trou-
bles partiels n'impliquent pas un soulèvement gé-
néral; il faut donc attendre fies nouvelles plus dé-
taillées avant d'émettre une opinion.

» La présidence de Bombay a une population de
11 ,109 ,067 habitants, d'après les derniers recense-
ments , pour la partie qui dépend directement des
possessions de la Compagnie. Les Etals gouvernés
par les princes indigènes tributaires de la Com-
pagnie, compris dans la circonscription du terri-
toire de celle présidence, ont de leur côté une po-
pulation de 6,440,370 habitants. La présidence de
Bombay a donc une population totale de 17.549.437
bahitants , composée de mahomélans, d'hindous,
de juifs et de chrétiens. Ces éléments sont diffé-
rents de ceux qui forment la population du Bengale,
composée des castes les plus fanatiques de l'Iude.

L'élément mahométan est regardé comme le plus
puissant de tous, el on voit par la dépêche que la
conspiration était mahométane. Si cette conspira-
tion n'a pas élé étouffée dès sa naissance , elle
pourra créer de grandes difficultés au gouvernement
anglais. »

Les renseignements les plus récents reçus des
Principautés ne laissent pas de doute , non-seule-
ment sur l'ordre et la régularité dans les élections ,
mais aussi sur l'empressement des électeurs à seren-
dre au scrutin. Les résultats obtenus aux dernières
dates étaient tous favorables à l'union.—Havas.

On a reçu des nouvelles particulières de l'Inde
française du 30 juillet. A celte date , le pays jouissait
de la plus profonde tranquillité, l'organisation des
milices se faisait d one manière régulière à Pondi-
chéry, à Kankal , à Yanaoo et sur les autres points;
la population indigène continuait à montrer des dis-
positions favorables pour l'administration française
et un grand nombre de familles indiennes avaient si-
gné des adresses aux autorités pour protester de
lenr dévouement.

EGYPTE. — Nous lisons dans one lettre d'Alexan-
drie , du 7 septembre, adressée au Nouvelliste de

Marseille :
« Je n'ai rien de nouveau à vous annooeer au-

jourd'hui , si cen'est la rentrée aux affaires d'Arliin-
Bey que S. A. le vice roi vient de nommer minis-
tre sans portefeuilles. Arlim-B*y a occupé le minis-
tères des affaires étrangères, sous Mébémet- Ali et
Abbas-Pacha ; Arménien de naissance , c'est on
homme de talents el d'expérience. »

Le Moniteur publie b noie suivante :
« Le bruit a couru qu'il se formait une légion

étrangère à la solde de l'Angleterre pour la guerre
des Indes ; on nous prie d'annoncer que ce bruit
est dénué de fondement , et qu'il n'y a que les sujets
de S. M. britannique qui puissent être admis dans
les cadres de l'armée anglaise. »

MADEMOISELLE DE CARDOXXE.

C Suite.)

Nancy eut la pensée de se jeter à bas de son cheval ,

elle se pencha même pour se précipiter à terre au risque
de se tuer; mais Juliette, qui galopait à sa gauche, lui
opposa son bras , la reluit el lui adressa de nouveau un
regard si humble et si pespectueux , que M,ta de Car-
donne se re>igna , non -ans terreur, à suivre jusqu'au
bout cette aventure. Elle essaya d'arracher quelques ex-
plications â ses ravisseurs ; nul ne lui répondit , et les
chevaux couraient dans les savanes, pou-sés par leurs
cavaliers qui leur laissaient à peine le temps de res-

pirer.
bientôt les toits et les jardins de Saint-Marc s'offrirent

à la vue de Nancy qui , malgré son épouvante , ne put se
défendre d'un mouvement de joie , car elle allait entrer
dan- celte ville où le capitaine .Meynard était captif , et,
désormais, les deux fiances devaient partager les mêmes
périls , tressaillir aux mêmes alarmes , se voir peut-être
et se parler !

Le soleil venait de disparaître derrière les grands
mornes des Verettes , et la nuit était proche , car , aux
Antilles, le crépuscule est de courte durée. Juliette com-
manda halle aux soldats, et la petite troupe s'arrêta
dans un bois d'acajoux qui s'étendait jusqu'aux portes

de Saint-Marc. Pendant ce, repos , la mulâtresse affecta

de se tenir éloignée de Nancy.
— En route, dit Juliette lorsque la nuit fut tout-à-

fait descendue dans la plaine ; il est temps , marchons.
Les cavaliers obéirent el prirent , au pas, le chemin de

Saint-Marc. Un peu avant d'entrer dans la ville, on dé-
barrassa le cheval de Nancy de la corde qu'il avait au
cou; les nègres entourèrent leur prisonnière, Juliette se
mit en tête de l'escorte, et la troupe, traversant les rues
désertes de la ville (Dessalines avait ordonné depuis

longtemps qu'à la nuit tombante toutes les portes fus-
sent fermées et les rues évacuées) , arriva au palais du
gouverneur.

Juliette donna elle-même le mot d'ordre aux différents
postes, traversa plusieurs cours et ordonna de mettre
pied à terre. Dès que Nancy eut quitté sa selle, Juliette
la pril par le bras , et l'entraînant , elle lui dit:

— Si vous aimez véritablement , si vous êtes digne
d'être aimée , ne vous étonnez de rien , ne douiez de
rien... pas un mot... suivez-moi.

Nancy, interdite, nesachantec qu'elle devait penser de
cette aventure , n'osant se révolter cl résister, n'osant
non plus se fier à ce guide qui pouvait la pousser dans
un piège , suivit machinalement Juliette et arriva , après
de nombreux détours, dans une chambre meublée avec
assez de luxe.

— Vous êtes chez Dessalines , dit la mulâtresse en por-

tant un doigt à ses lèvres nour commander le silence.
Nancy frissonna de la tête aux pieds.
— C'est-à-dire , continua Juliette , que vous êtes chex

vous. — Chez moi ! fit MIU de Cardonne avec horreur.—
Quand vous aurez lu ce billet, dit Juliette en glissant
adroitement un papier dans les mains de Nancy , vous
conviendrez que seule , maintenant , vous disposez de
votre salut et de la vie de ceux qui vous sont chers...
Lisez vite... moi , je veille.

Juliette entr'ouvrit une petite porte et se posa en sen-

tinelle.
Nancy jeta les yeux sur le billet , l'ouvrit, tressaillit

en voyant la signature de son fiancé , et lut à la hâte.
« Chère Nancy, ma bien-aiinée , résignez -vous pour

nous sauver tous . vous , votre père , mes compagnons
d'armes et moi-même; faites ce que vous dira la mulâ-
tresse Juliette , elle nous est dévouée ; c'e-t par elle que
Dieu nous vient en aide. A bientôt , ange de beauté , da
courage et d'amour. » MEYNARD. »

Juliette suivait des yeux Nancy ; aussitôt que M1" de
Cardonne eut achevé sa lecture , la mulâtresse courut à
elle , et , arrachant le billet de ses mains , elle le déchira

puis le brûla au feu d'une bougie.
— Que dois-je faire ? demanda Nancy avec résolution.

— M'écouter, ne pas m'inlerrompre et obéir, non pas à
moi , mais à la nécessité. — Je suis prêle et résignée. —
Dessalines va venir ; faites-vous violence , ne le rebutea



DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Vienne, 17 septembre. — Bombay, 15 août. —
Le général Havelock, qni s'était avancé près de
Larknow , après trois combats heureux, a dû
cependant se retirer à Cawnpore.

Il a été livré, près d'Agra, une grande bataille,
dans laquelle les insurgés ont été battus; il en a été
de même à Sealkote.

A Calcutta , on éprouvait des craintes à cause de
la prochaine fête populaire. A Benarès et à Jessare ,
des conspirations ont été découvertes. A Dinapore,
il y a eu un mouvement séditieux parmi quelques
régiments.

Trieste, 17 septembre. — Le paquebot, parti
d'Alexandrie le 9 septembre, apporte les nouvelles
suivantes de l'Inde :

Vingt combats ont été livrés devant Delhi. Le
général Havelock s'est replié sur Cawpore à la suite
des ravages du choiera et il attend des renforts.

Les Anglais ont attaqué Arad, où ils ont eu
200 hommes tués. Ils se sont retirés et ont levé le
siège , les rebelles ayant reçu des renforts de
Gh»zipore.

Trois régiments se sont insurgés à Dinapore. Les
irréguliers de Legalwy oui massacré les Européens
de celte ville.

Lord Elgin serait arrivé à Calcutta avec 380 ma-
rins et une compagnie de troupes européennes.

Marseille , 17 septembre. — Le paqoebot porteor
de la malle de Calcutta n'est pas encore signalé.

Ou mande de Conslantinople, le 9 septembre, que
le bruit courait que le télégraphe avait apporté la
nouvelle de la mort do prince Danilo, assassiné par
ses parents, qui voulaient venger la mort de leur
neveu, assassiné à Conslantinople.

Felhi-Pacha, beau-frère du Sultan, a été disgra-
cié après la retraite de Reschid-Pacha et remplacé,
comme grand -maître de l'artillerie, par Vacif-
Pacha, défenseur de Kars.

Les nouvelles d'Athènes, du 11 septembre, disent
que le brigandage continue en Macédoine. Les
journaux grecs attaquent vivement la politique an-
glaise dans les îles Ioniennes, ainsi que les fortifi-
cations de Corfou.

Suivant la Presse d'Orient, les chréliens de la
Palestine seraient toujours inquiets, par suite de
l'insuffisance des troupes pouvant les protéger; ce-
pendant il n'est arrivé en Palestine aucun événe-
ment fâcheux. Suveya- Pacha prend du reste des
mesures, afin de maintenir l'ordre, et il n'est plus
question do sa démission.

Berne , 17 septembre. — La réponse du gouver-
nemeut vaudois esl arrivée , elle demande un terme
plus long pour examiner le tracé du chemin. Le
président Foroerod a publié une adresse au peuple
vaadois , dans laquelle il justifie le conseil-fédéral et
exprime l'espérance que les Vaudois reconnaîtront
l'autorité de la loi. — Havas.

FAITS DIVLRS.

L'Empereur doit quitter le camp de Châlons le
24 pour se rendre en Allemagne. Suivant toutes les
apparences , l'Impératrice n'accompagnerait pas
S. M.
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pas; il croit que vous consentirez à l'épouser si , à l'aide
des Français qui , d'un jour à l'autre, vont débarquer, il
renverse le pouvoir du dictateur... Vous avez trop d'in-
telligence pour ne pas me comprendre ; le capitaine
Meynard s'est fait votre caution ; si vous détruisez son
ouvrage, vous l'envoyez à la mort et vous faites manquer
l'expédition française... Soyez sans crainte , je veillerai
sur vous et surveillerai Dessalines... Adieu , vous avez là
ce qu'il vous faut pour écrire , préparez un billet pour
l'amiral; je crains que votre nègre n'ait donné une fausse
alerte aux Tamarins , je crains que Médi ne soit libre :
nous serions tous perdus s'il en était ainsi. N'écrivez rien
qui nouscompromette, mais recommandez qu'on ait l'œil
sur ma mère... Je suis inquiète, nous avons fait une
faute, votre nègre nous portera malheur... les meilleures
têtes ne pensent pas à tout.

Juliette avait parlé à voix basse; sans attendre une
réponse , elle disparut par la poi le qu'elle avait déjà en-
tr'ouverte , et laissa M,u de Cardonne au comble de l'é-
tonnemeul.

— Mon Dieu, venez à mon aide ! murmura Nancy

joignant les mains avec douleur ; faut-il m'abaudonner
aux conseils de cette femme' ? ne suis-je point victime
de quelque perfidie? Cette lettre du capitaine ne lui a-t-
elle pasété imposée?... Oh! non, jamais... je suis folle...
Le capitaine Meynard ne m'aurait pas écrit ces lignes si
elles ne devaient nous sauver tous; mon doute fait injure

— Depuis quelques jours, on discute beaucoup
au sojet de l'impôt nouveau sur les valeurs mobiliè-
res ou plutôt sur son mode d'application. Il y a lieu
de croire qu'une note du ministère des finances,
noie insérée au Moniteur, fixera bientôt tous les
doutes qui pourraient exister sur la question , sur-
tout parmi les petits capitalistes qui semblent s'en
préoccuper.

— On lit dans le Moniteur:

On a répandu par erreur dans le public le bruit
que les agents de change ne négocieraient pas les
litres nominatifs. Les agents de change ne peo-
vent pas avoir eu la pensée de refuser leur minis-
tère a la négociation de valeurs recooones par la loi
du 'J3juin 1857. Ces titres seront donc admis aux
divers modes de négociation, tout comme les tijre.s
an porteur.

— On lit dans Y Echo universel de La Haye :
« Un incendie qui a éclaté dans les tourbières

blanches de Doesborg , brave depuis plusieurs
jours tous les moyens que l'on met en œuvre pour
l'éteindre. La flamme a déjà dévoré plusieurs bois
de sapin, et après avoir anéanti une grande partie
des tourbières de Wolbom , elle a attaqué les tour-
bières noires près de Zelhem. Si la pluie ne vient
pas éteindre le feu, il faudra patiemmeol attendre la
fin de cet incendie.

DESTRUCTION DES LOCHES. — Un cultivateur dis-
tingué, M. P. Bellamy , préconise un remède bien
simple pour se débarrasser des loches on limaces.

« Toutes les fois — dit-il — qu'il s'agit de préser-
ver un petit semis de jardin, nous croyons qu'on
peut y parvenir â force de vigilance et en répandant
souvent de la chaux en poudre; mais ce moyen, effi-
cace dans la petite culture , est inapplicable toutes
les. fois qu'on veut l'étendre à la grande culture.

» M. Denis , cultivateur au Pavillon , avait con-
seillé d'étendre du poussier (balle) d'orge ou de fro-
ment barbu sur les champs ensemencés de trèfle in-
carnat ou de navels. Depuis nons avons employé ce
préservatif pour des semis de betleraves, de choux
branchus du Poitou, de salade, el nous en avons élé
satisfait.

» Au lieu de mettre dans les élablesou dans les
fumiers \espoussiers que nous venons de mentionner,
nous croyons devoir engager les agriculteurs à les
conserver dans des lieux secs, afin de les employer
en temps opportun. Que les horticulteurs en fassent
l'essai, el dans un grand nombre de circonstances
ils finiront par lui accorder la préférence. »

APICULTURE. — V Union du Far rapporte on
fait curieux dont nos éleveurs d'abeilles feront
bien de prendre note.

« Deux agriculteurs d'une commune du Var
avaient l'habitude salutaire déporter leurs ruches
dans les forêts de Mandelieu pour les y faires hiver-
ner.

» Au moment de faire transhumer leurs ruches ,
nos apiculteurs s'aperçurent, vers le milieu de la
journée du 4 mai 1856 , que les abeilles étaient ab-
sentes; pourtant les ruches étaient remplies et se
trouvaient être d'un poids extraordinaire pour la
saison. Surpris de celle circonstance , ils se mirent
à observer jusqu'au soir. Vers six heures, les 1

abeilles commencèrent à rentrer an logis chargées
outre mesure du plus riches butin : c'était chose fa-

à ce vaillant cœur, je n'aurai pas moins de courage que
lui... Merci , mon Dieu ! vous m'avez rendu mes forces et
mon énergie.

M 1" de Cardonne écrivit à la hâte le billet que lui avait i
demandé Juliette , et comme elle le cachait sous son cor-
sage, Dessalines entra par la porie où avait disparu la

mulâtresse, et il s'avança d'un pas traînant et aviné, s'ef-
forçant de se donner quelque tournure et quelque grâce.

XX.

En quittant M>le de Cardonne , Juliette s'était rendue
dans la salle où Dessalincs achevait , selon sa coutume ,
son repas du soir dans une orgie.

La mulâtresse frappa le gouverneur de Saint-Marc sur
l'épaule , et, lui faisant signe de la suivre, elle le con-
duisit dans une pièce voisine.

— Eh bien , demanda Son Excellence , qu'y a-t-il de
nouveau, ma mignonne? — Devine.— A dire vrai , je ne
suis guère en état de deviner pour le moment ; mes jam-
bes sont flasques et ma tète esl lourde... Parle , j'écoute :
les Français arrivent-ils ? — Tu sais que je t'aime , lu le
sais, n'est-ce pas? — Celles. — Eh bien , j'ai voulu te
donner une nouvelle preuve de mon amour, je suis allée
chercher cette femme blanche pour laquelle tu as un ca- j
price...— La fdle de l'amiral , reprit Dessabues avec joie. |
— Ah! reprit Juliette, je ne m'étais pas trompée , celte j
femme est ma rivale, lu viens de te trahir. — Non, sur j

cile à reconnaître poor des yeox même moins ex-
périmentés' qoe ceux de nos observateurs.

» Emerveillés, ils se metlent à regarder pi as at-
tentivement -tes champs et les montagnes des envi-
rons, sans y rien découvrir de plus remarquable
que les années précédentes. Enfin , en parcourant
les prés, ils entrèrent dans uue ferme où l'on pré-
parait des tourteaux de sésame pour être enfouis
avec la semence des pommes de terre.

» Les tourteaux, plongés dans un réservoit
plein d'eau, étaient en ce moment à l'étal de pile
liquide; c'est ainsi qu'on les emploie avec le pins
grand succès à Mandelieu. Le fermier chargé de
cette opération, voyant arriver les agriculteurs: -
Vous venez voir, leur dit-il, comment nous faisons
la soupe à vos abeilles. Depuis quelques jours,
nous sommes assaillis par vos essaims, et ils s'en
donneut à cœur joie, je vous le jure.

» Les montagnards, étant retournés le lendemain
malin à cet endroit, s'aperçurent que le fermier oe
s'était point trompé, et observèrent eux-mêmes une
incroyable quantité d'abeilles bourdonnant et se
repaissant autour et dans le réservoir rempli de
tourteaux de sésame.

» Les apiculteurs ont eu soin de placer près de
leurs ruches de grands baquets remplis de tour-
teaux à demi-fondus dans l'eau et réduits à peu
près à l'étal de bouillie.

» Depuis ce moment les abeilles ne quittent point
les baquets, toujours soigneusement remplis de
soupe, comme le disait le fermier de Mandelieo.
L'hiver, ce geuro de nourriture a été offert auxes-
saiuis; seulement on a eu soin de le préparer avec
de l'eau chaude pour combattre l'effet de la gelée,
et à la nuit on ne néglige point de rentrer les bi-
quets soit au logis, soit dans les écuries chaudes.

» Le résultat a élé merveilleux, tant pour la on-
duclion des rayons de miel que pour la reproduc-
tion des abeilles , dont la fécondité s'est trouvée
presque décuplée par soi te de la facilité qu'on leur
donne aussi de trouver leur nouvelle, abondante,
et, à ce qu'il paraît, excellente nourriture. Quel-
ques personnes ont imité cet exemple, et la ré-
colte de 1857 donnera la preuve concluante de l'ef-
ficacité d'un si nouveau et si utile procédé. »

— L'usage fréquent que l'on fait depuis plusieurs
années, dans le commerce et dans l'industrie , do
caoutchouc et de la gutta-percha , dont la découverte
esl assez récente, donne une valeur toute particu-
lière à la communication que M. ledoeteurBleckrode,
professeur a l'Académie royale de Delfe el directeui
de la Société internationale d'Industrie des Pay<
Bas , a prié M. De*caisne de vouloir bien faire e,
son nom à l'Académie des Sciences, dans sa séance
de lundi dernier.

Il s'agit d'un nouvel arbre a gutta-percha décou-
vert à la Guyane hollandaise. Connu des natifs sou»
le nom de Bolletrie , cet arbre , comme l'Honandra-
Gutla, appartient à la famille des Sapotées. Il croit
en grande abondance dans toutes les parties delà
Guyane élevées au-dessus des savanes incendiées,

Le produit nouveau a été assimilé par la cham-
bre de commerce d'Amsterdam à la meilleure qaa-
Iilé de gutta-percha que l'industrie reçoit actuelle-
ment des Indes-Orientales. Cette découverte peot
.être d'une très-grande importance pour noire pro-
pre colonie de la Guyane, dont la terre , identique

l'honneur... — Que m'importe! cette femme est moins
belle que moi. — Certainement mes caprices durent peu;
toi seule tu as su conquérir à jamais mon cœur. -
J'ai donc mieux aimé courir au-devant de tes désirs... Si
je m'y élais opposée, tu m'aurais prise en aversion; je veui
garder mon sceptre; tu seras empereur, je serai l'im-
pératrice, et l'impératrice fermera les yeux sur tes infi- j
délités, pourvu que ces infidélités ne menacent passai
couronne. — Tu es un ange, Juliette... — J'ai donc en-
levé cette belle Nancy de Cardonne; quelques ca\alien
de ta garde m'ont aidée dans ce coup de moin ; la fine
mouche ne s'est pas trop révoltée, ce qui me laisse croire
que tu rie lui as pas déplu.— Vraiment ! s'écria encore
Dessalines suffoqué par une bouffée d'orgueil , vraiment!
et où e.-t-elle?— Ici même , dans l'une de mes chambres.,.
Ecoute bien ce que je vais te dire : celle femme t'appar*
tient dès aujourd'hui, mais je veillerai sur elle jiMju 'ao
jour de noire couronnement , et je ne la jetterai dans les
bras qu'en échange du diadème dont tu dois parti mon
front. — Certainement , cei lainement... cependant, ma
belle amie , tes conditions -uspeclent ma loyauté , ce me
semble. — Oh! je suis rusée! tu n'es pas à l'apprendre...
Je sais le tenir ainsi dans ma dépendance ; ma ri» aie, loin
de me nuire, servira mon ambition et mou amour. —Tu
es née pour le trône, Juliette... Au moins puis-je voir?...
— Tu verras la fille de l'amiral ; elle est chez moi , dans
la chambre bleue ; le chemin t'est connu. Parlons main-



avec celle des aolres Guyaoes , hollandaise et an-
glaise, nous permet d'espérer la présence de l'arbre
auquel M. Blum a donné le nom de Sapota Mulleri.

Pour les faits divers : P.-M.-E. GODET.

DERNIERES NOUVELLES.

Marseille, 17 septembre.— Calcutta , 13.— Le général
llnveloi k a été obligé de retourner à Cawnpore pour y
déposer ses malades , ses blessés et les ranons pris a
l'ennemi. Le choiera délimait ses soldats; il lui était im-
posable d'avancer sari* renforts.

» Un rléiachement anglais , poursuivant les insurgés
du côté d'Agra, a perdu les deux tiers de son effectif , et
a été obligé de battre en retraite. La garnison de Delhi
avait (leja fait 20 sorties.

Les Luropecns ont élé massacrés à Segowly.
Des complots ayant le même but , ont été découverts à

Yassovc et à Bénaré*.
Des troubles ont éclaté à Behr; l'état de siège a été

déclaré.
Le commerce est paralysé. Calcutta et Bombay passent

dans les alarmes la fête musulmane. La tranquillité est
maintenue; mais depuis les dernières nouvelles , on est
dans la consternation. — Havas.

COMPAGNIE DU CHEMIN DE FEE DB PARIS A ORLÉANS.

La Compagnie du chemin de fer de Paris à
Orléans a l'honneur 'le prévenir le public qu'elle |
vient de soumettre à l'homologation de l'administra-
tion supérieure, pour être appliqué à partir du jour
de l'ouvertore de la section de Nantes à Saint-
Nazairo, le Tarif spécial ci-après :

Transports à police vitesse.

POUR LE TRANSPORT DES MULES.

LIEUX DE DÉPART PRIX

et de pour U (tÎManre entière
el par lêle.

DESTINATION. faut frais <lr manutention

De NIORT à SAINT-NAZAIRE. . . 10 fr. »

SOT*. — Les mules expédiées de ou pour une station
non dénommée ci -dessus, comprise entre deux stations
dénommées, jouiront du bénéfice du présent Tarif spécial ,
en pavant pour la distance entière, depuis la dernière sta-
tion dénommée, située avant le lieu de départ, jusqu'à la
première station dénommée, située après le lieu de destina-
tion, si la taxe ainsi calculée est plus avantageuse pour les
•Expéditeurs que celle du Tarif général.

CONDITIONS DU PRÉSENT TARIF.
Pour jouir du présent Tarif, les Expéditeurs doivent

fournir un Chargement complet en rapport avec la capacité
du matériel qui est mis à leur disposition.

Ils font eux-mêmes le chargement el le déchargement
des animaux, sous la surveillance de la Compagnie.

' La Compagnie ne répond pas des accidents qui peuvent
survenir aux animaux dans les gares et pendant la roule.

leurs confrères, c'est par l'imitation servile de leurs
enseignes el étiquettes. Nous avons déjà rapporté
boo nombre de ces procès , et nos colonnes ne suf-
firaient pas à les enregistrer tous. On a pu voir,
cependant , que le Tribunal , gardien vigilant de la
probité commerciale, s'est montré justement sévère
dans la répression de celte fraude.

Deux affaires de ce genre étaient portée à l'une
des dernières audiences, présidée par M. Denière.
Dans la première, il s'agissait de la liqueur hygié-
nique ou élixir de Raspail. M. Combier-Destre se
plaignait que MM. Mallez-Laudas el Mallez-Lemaire
débitaient la liqueur hygiénique en lui donnant le
nom d'élixir Raspail , el dans des bouteilles absolu-
ment semblables à celles qu'il emploie lui même .
ce qui pouvait occasionner une confusion qui lui
était préjudiciable. A l'appui de sa demande , M.
Combier-Destre produit la lettre suivante , qui lui
avait élé adressée par M. Raspail.

« Citadelle de Donllens , 14 juillet 1852.

» A Monsieur Combier-Destre, distillateur .i
Saumur ,

» J'ai reçu et dégusté, Monsienr. les flacons de
la liqueur que vous venez de m'adresser, j'en ai
trouvé la confection aussi bonne au palais qu'à l'es-
tomac.

» Je voos engage à n'en livrer an public que de
semblables. La probité porte bonheur; on a droit
d'ôlre fier d'une fortune acquise, quand chaque
piécelte esl tombée dans la caisse enveloppée dans
une bénédiction.

» Je voos soumettrai uoepetite observation sur la
forme des bouteilles , qui n'est p3s tout-à-fait
celle des bouteilles de dessert et se rapproche trop
de la quadrature des flacons de pharmacie.

» La forme, comme vous le savez, semble être
l'enseigne du fond , et nos gourmets ont besoin
d'être soulagés par ruse et par une dissimulation
qui , dans ce cas , est la vérité même.

» F.-V. RASPAIL. »

Le fait des défendeurs s'aggravait encore de
cette circonstance, qu'ils étaient les dépositaires
des produits de M. Combier-Destre , et ses manda -
ta ires.

MM. Mallez-Laudas el Mallez-Lemaire répon-
daient à la demande que l'élixir Raspail était dans
le domaine public, que la forme des bouteilles de
M Combier-Destre n'avait rien de spécial , et que
tout le monde pouvait employer cette forme.

Le Tribunal, aptès avoir entendu M* Petiljeao ,
agréé de M. Combier-Destre, et M" Deleuze, agréé
des défendeurs , a reconuu que l'élixir Raspail étant
dans le domaine public, MM. Mallez-Laudas et
M a liez Lemàire avaient pu le fabriquer et le vendre
sous ce nom ; mais il leur a fait défense de lu débi-
ter dans des bouteilles et avec des éliquetles sem-
blables à celles adoptées par M. Combier-Destre , et
les a condamnés eu 200 fr. de dommages-intérêts
et aux dépens. (528)

contes on anciennes , les entorses, foulures, écarts ,

molettes, faiblesses de jambes , etc. Dépôt : à Angers ,

chez MENIÈRE , ph. ; à Cholet, BONTEMS , ph. (104)

BULLETIN FINANCIER DE LA SEMAINE.
Du 10 au 17 septembre.

Le marché a recouvré un peu d'animation cette se-
maine , ce n'a pas été au profit d'une hausse immédiate,
mais la secousse qu'il a reçue n'a pas encore développé
toutes ses conséquences; elle a déjà produit un bon ré-
sultat en arrachant le marché à sa léthargie , en enga-
geant les acheteurs a rentrer dans les valeurs, à la fa-
veur rie la baisse. Le mouvement rétrograde qui s'est
déchaîné au commencement de la semaine sur le» che-
mins de fer, aura sa réaction en hausse, conformément
aux lois constantes de la Bourse et à l'expérience.

Le côte regrettable et funeste de la baisse actuelle, c'est
qu'elle continue par les ventes du comptant, qui avait
résiste longtemps au découragement et aux défaillances
de la spéculation. Le mouvement rétrograde qui s'est dé-
claré sur les chemins , depuis le commencement de ce
mois, avec tant d'intensité, a ébranlé la confiance des
porteurs de titres H les a entraînés à une panique qu'ils
seront les premiers à regretter , lorsque , la hausse les
surprenant à l'improviste, ils Tachetteront leurs actions à
des cours très-supérieurs à leurs prix de. vente. Il semble
difficile . en elfet , que des valeurs qui raoportent 7 à 8
o/O aux cours actuels restent longtemps flottâmes sur la
place. *

L'activité de la spéculation s'était concentrée, dans
ces derniers temps, sur le marché des chemins , la rente
a été un peu délaissée. Elle n'a cependant pu , malgré les
tendances excellentes du comptant, résister à l'affaisse-
ment général , et elle a rétrogradé lundi jusqu 'à 66 55.
Celte réaction a amené aussitôt des demandes, et une
reprise qui a relevé le 5 0/0 â 66 65. Ce qu 'il y a de plus
satisfaisant sur ce marche , c'est qu'il est complètement
dirigé en ce moment par les capitaux , et que , d'ailleurs
la fermeté des fonds anglais modère la baisse de notre
rente.

La baisse énorme qui s'était déclarée sur les chemins
le jour et la veille de la réponse des primes , avait fait

' craindre une désastreuse liquidation pour les chemins et
de fortes livraisons de titres. Les choses se sont mieux
passées qu 'on ne le craignait. Le bas prix du report a
permis aux acheteurs de faire face aux exigences de leur
position , et l'on n'a pas eu à déplorer des exécutions
qui auraient eu de terribles conséquences.

Somme tonte, les principales lignes de notre réseau
ont subi depuis huit jours une dépréciation de 50 fr. au
moins. Le Crédit Mobilier a fléchi de plus de loo fr.
Parmi les valeurs de placement, on ne peut guère coter
que les obligations départementales de la Seine qui
aient résisté a la baisse, et qui se maintiennent assez
bien à 195 , grâce surtout à ce qu'elles sont assimilées à
la rente , et exemptes , à ce titre , de l'impôt mobilier.

Sur le marché industriel , il ne se fait plus rien ; les
seules valeurs qui soient encore l'objet de quelques tran-
sactions , sont l'Union financière Saint-Paul , la Caisse
centrale de l'Industrie, la Compagnie Franco-Améri-
caine, la Compagnie Souberviellc , la Compagnie mar-
brière du Maine, el la Compagnie centrale du Gaz. —
A. Impart.

(Correspondance générale de VIndustrie.)

BOURSE DU 17 SEPTEMBRE.

3 p. n/n hausse 10 cent. — Ferme à 66 70.
00.On lit dans la Gazette des Tribunaux:

Depuis quelque temps le Tribunal de commerce
de la Seine est saisi d'une foule de procès qni ont
pour cause des faits do concurrence déloyale. Ce
n'est pas par la supériorité de leorsproduils que cer-
tains industriels cherchent à s'attirer la clienlelle de

Avis aux propriétaires de chevaux.

Le Liniment Boyer- Michel d'Aix (Provonce),
i remplace le feu sans trace de son emploi , sans in-

terruption de travail el sans inconvénient possible ;
I il guérit toujours el promptement les boiteries ré-

* i/2 p. 0/0 sans changement. — Penné .1 91
BOURSE DO 18 SErTEMBRB.

3 p O/o hausse 30 cent. — Fermé à 67 00
* 1/2 p. o/O hausse 75 cent. — Ferme a 91 73

P. GODET, propriétaire - gérant.

tenant d'autres choses : le parti français est puissant dans
Saint-Marc ; il est si puissant , que , malgré toi, malgré
tes troupes , il tendrait la main aux soldats que les vais-
seaux d'Europe vont bientôt jeter sur la plage. Ne change
donc pas de résolution, tu serai» cha-sé de la vi le,
vaincu, mis en déroute et tué dans la débâcle. As-tu
des nouvelles de la flotte?— Tomsaint m'a fait dire au-
jourd'hui de redoubler de vigilance, car les Français
peuvent se montrer à tonte heure. Mais rassure-tqj, mi-
gnonne, je suis bien décidé à crier « Vive la France! »
Toussaint a donc, fini dé remuer. — Très bien , retourne
à ton souper, je vais, moi, me reposer de mes fatigues...
A demain.

Dessalines embrassa lourdement la mulâtresse, rentra
dans la salle où l'attendait son état-major enivré comme
lui. avala quelques nouvelles rasades, puis s'esquiva pour
courir à la chambre bleue où .«.on odieux visage frappa
M,u de Cardonne de teneur et de dégoût.

L'altitude noble elle regard ferme de Nancy intimidè-
rent le gouverneur , qui n'avait d'énergie que dans ses
accès de brutale colère. Cette altitude el ce regard dé-
grbèreut l'ivrogne.

— Bonjour, Mam'zelle , dit-il avec l'humilité de l'es-
clave habitué au fouet , avez-vous fait un bon voyage ?

Nancy, à celte question saugrenue , ne put s'empêcher
de sourire; Dessalines était si grotesque, qu'il ne lui
sembla pas bien à craindre.

— Mais oui , général , répondit-elle , j'ai fait très-bon
voyage.— Et vous n'êtes pas fâchée d'être ici?— On m'a
promis que vous protégeriez mon père... — Oh! quant
à cela , Mam'zelle, interrompit le gouverneur enhardi'
par l'accueil bienveillant de Nancy, quand à cela, j'en
réponds, votre père n'a rien à redouter... et... puisque
nous voilà sur ce chapitre, causons sans gêne... Je vous
adore, Mam'zelle Nancy, je vous aime prodigieusement,
et si je vousai fait enlever, c'est que la vie m'est insuppor-
table sans vous... — Cette violence peut vous nuire, gé-
néral; habitué à vaincre par la force , à la tête de vos
troupes, vous auriez dû penser que, nous autres femmes,
on ne peut nous vaincre que par la séduction. C'est le
temps et le dévoûment, le temps et !a galanterie qui nous
subjuguent, général.— Le temps! mais la passion est im-
patiente , et d'ailleurs les événements nous pressent
Ecoutez, belle Nancy... vous avez vu dernièrement , il y
a huit jours, je crois, un officier français... Vous Pavez-
vu , n'est ce pas? — Oui, murmura faiblement M1" de
Cardonne qui tremblait de commettre quelque impru-
dence.— Cet officier, ce capitaine vous a confié le message
de Bonaparte , premier Consul ? — Oui. — 11 vous a dit
que Bonaparte avait jeté les yeux sur moi pourgouv erner
Saint-Domingue avec le titre d'empereur, et jeté les
yeux sur vous pour orner mon trône en qualité d'epouse
et d'impératrice.

Nancy frissonna de tout son corp9 , mais elle répondit

avec une mâle fermeté :
— Oui. — Consentez-vous ? — Votre conduite dictera

ma réponse. — Et pour cela , s'écria Dessalines ivre de
joie , à quelle épreuve me soumettez-vous ? — Que mon
père soit protégé , que les Français trouvent en vous un
ami , un appui ; que leurs troupes débarquent à Saint-
Marc sans coup férir, et mon cœur sera reconnaissant.—
A vous donc la couronne , à mol ce trésor de beauté !

Dessalines s'était précipité sur la main de Nancy, mais
cette main le repoussa avec tant de violence, qu'il alla
tomber en trébuchant contre la muraille.

— Oh ! oh ! dit le rusire en revenant à la charge, il
ne sera pas dit que nous ne scellerons pas notre traité
par un baiser ; il me faut un bon et long baiser.

La bête féroce commençait à se révéler ; Dessalines,
les lèvres palpitantes, les narines dilatées, le souffle
épaissi, poursuivit Nancy qui le fuyait épouvantée comme

l'oiseau qui se dérobe, dans une cage, à la main dont il

e-t m« nacé.
M"e de Cardonne, arrêtée dans l'un des coins de la

chambre, vit s'ouvrir les grands bras de Dessalines et

poussa un cri de détresse.
Elle était face à face avec ce monstre qui grinçait dea

dents et rugissait.
— Eh bien , dit Juliette apparaissant sur le seuil de la

porte , pourquoi tant de bruit chez moi ?
(La suite au prochain numéro.)



Etude de M 8 CHEDEAU , avoué
a Saumur.

Par adjudication,

Aux enchères publiques ,

D'UNE MAISON,
Sise à Saumur,

Rue Saint-Nicolas , n° 72.

L'adjudication aura lieu le dimanche
11 octobre 1857, à midi,

En l'étude de M e TOUCHALEAUME ,
notaire, sise à Saumur, place de la
Bilange , el par le ministère de ce
notaire.

La vente est poursuivie en vertu
d'un jugement rendu par le Tribunal
civil, séant à Sanmnr, le 27août 1857,
enregistré et signifié ;

A la requête de M" 0 Louisc-Reoée
Gharton , propriétaire, demeurant à

Saumur, ayant pour avoué constitué
M" Cliedeau , avoué, demeurant à Sau-
mur, rue du Temple , poursuivant ;

Eu présence 1° de M. François Olli-
vier, cordonnier, demeurant a Saumur,
agissant en qualité do tuteur de Eugé-
nie Clinton , mineure , demeurant à
Saumur; M. Ollivicr ayant constitué
M" Coulbault , avoué , demeurant
a Saumur, rue du Marché-Noir, co-li-
citant ;

2° M™8 Adèle Fusellier, veuve du
sieur René Ch irtoo, propriétaire, de-
meurant à Saumur, ayant constitué M°
Bodin, avoué , demeurant à Saumur,
rue d'Orléans , co-licilaot;

3° M. Dulertre, bottier, demeurant
a Saumur, en qualité de. subrogé-tu-
teur de ladite mineure Cbarton.

DÉSIGNATION.

Une MAISON, à Saumur, rue Saint-
Nicolas, n° 72,

Composée : au rez-de-chaussée d'an
magasin, arrière-magasin servant de
cuisine, petit salon derrière , caves
voûtées sous le magasin, et l'arrière -
magasin, cellier sous le peut salon ;

Derrière la maison , cour commune
avec diverses personnes; pompe et puits
communs dans cette cour;

Derrière le magasin, un escalier en
bois servant à exploiter les étapes su-
périeurs;

Au 1er étage, d'une chambre à che-
minée avec cabinet sur la rue, d'une
chambre à cheminée avec cabinet
éclairée sur la cour commune;

Au 2e étage, même distribution;
grenier régnaut sur le tout, couvert
en ardoises.

Celte maison est mise !» prix a 8 .000 f.
Le cahier décharges est déposé dans

l'élude de M8 TOUCHALEAUMB, notaire
a Saumur.

S'adresser, pour a voir des renseigne*
ments, h M 8 TOOCHALBAUME , et aux
avoués des parties.

Dresse par l'avoué soussigné, à Sau-
mur, le 16 septembre 1857.

CHEDEAU.
Enregistré à Saumur, le 18 sep-

tembre 1857, f° , c. Reçu 1 franc,
dixièmes 20 centimes.

(524) Signé : LINACIER.

A VENDRE
La - Ferme des Nonnes,

Située commune de Villtbernier,

Près la rue Beauvoyer, et par exten-
sion commuued'Allonnes ,

Consisiaut en bâtiments d'habitation
et d'exploitation, jardin , t-rres labou-
rables et près, d'une contenance de 3
hectares 95 ares, exploitée par le sieur
Dolivet.

S'adresser , pour Ions renseigne-
ments, M. TOUCHALEAUME , successeur
désigné de M. CBASLB, ancien notaire
à Saumur, place de la Bilange. (515)

Les soussignés : M. Armand Coque-
reau , négociant, demeurant à Saumur,
d'une part;

Et M. Alexandre Cailhabet, aussi
négociant, demeurant à Saumur, d'au-
tre part ;

Sont convenus de ce qui snit :
La société en nom collectif établie à

Saumur sous la raison sociale Coque-
reau et Cailhabet , suivant acte passé
devant Me Chasle , et son collègue ,
notaires à Saumur, le dix novembre
mil huit cent quarante-neuf, enregis-
tré , esl dissoute .1 partir du trente
juin mil huit cent cinquante-sept , et
M. Coquereau , qui prend la suite des
affaires, est seul chargé de la liquida-
tion de l'ancienne société.

Fait double à Saumur, le 15 septem-
bre 1857.

Signé : COQUERE4U.

(525) Signé : CAILHABET.

•Jardin et Chambre
A LOUER PRÉSENTEMENT.
S'adresser à M. PROVOST, jardinier,

rue Duncau. (520).

En totalité ou en deux lots ,
PAR ADJUDICATION ,

En l'élude de M* LEROUX , notaire
à Saumur,

Le Mercredi 30 septembre 1857,
a l'heure de midi,

LA MAISON,
De feu M. BERTHELOT-COUSCFIER ,

Dernièremenloccupéepar M. Lalouche

Située à Saumur, rue St-Nicolas ,

Et composée comme suit :
Un porche; à droite du porche une

boutique, arrière-boutique, chambre
au premier et au second étage, gre-
nier el cavo , joigoaut à l'ouest la mai-
son Jouanneau;

A gauche du porche, et joignant a
l'est la maison de M. Dézé , magasin
au rez-de-chaussée, cuisine, remise,
écurie, salon, salle à manger et clnni-
bres à coucher au premier étage ; plu-
sieurs chambres a roircher an second
élaye, greniers, caves et cour.

Celle maison, qui comporte nue f.i-

ç.nle de 15 mètres 50 ceuiimèlres ,
pourra être divisée et vendue en deux
lots, dont le premier aura en façade 8
métrés, et le secoud 7 mètres 50 cen-
timètres. (521)

Etude de M" GABEAU, uolairo
à Baugé.

A VENDRE
En totalité ou par parties ,

Trois FERMES et trois CLOSE-
RIES en nu seul tenant , situées com-
munes de Saint Martin-d'Arcé et Che-
viré, à 2 kilomètres de Bauge, entre
les roules de La Flèche el du Lnde,
contenant environ cent trente-deux
hectares.

S'adresser , pour tous les renseigne-
ments, à M 8 GABEAU , notaire, et,
pour traiter, a M. BRY, propriétaire ,
aux Rosiers. (51 1)

A l'Amiable,

UNE GRANDE MAISON,
PROPRE AU COMMERCE,

Sit iée a Saumur ,qoai de Limoges
n°97, actuellement occupée par M Mo-
rio , négociant en vins, avec où sans
l'établissement.ries raves, et servitudes,
situées rue de Fenet.

Toutes facilitésseront accordées pour
le paiement.

S'adresser, pour plus amples rensei-
gnements, à M° LEROUX, polaire, on à

M. HUARD CHASSE LOUP. (477)

M. MAUBERT. huissier à Saumur,
demande un PETIT CLERC. (472)

Par adjudication,

En l'étude M e LEROUX, notaire à
Saumur ,

Le lundi 21 septembre 1857, à l'heure

de midi,

DEUX MAISONS ,

Appartenant à M. FROMAGEAU,
architecte :

La première, située à Saumur, roede
la levée d'Enceinte, consistant en sa-
lon de compagnie, salle, a manger,
cuisine , bûcher, plusieurs chambres à
coucher, grenier , jardin , el joignant
d'un côté M me veuve Prax , d'aulre
côté M,,e Augosliue Lairau.

La seconde, située a Saumur, petite
rue Beaure paire, consistant en salle
à manger, cuisine el cabinet au rez-
de-chaussée, chambre et cabinet au
1 er étage, grenier, jardin, écurie
et remise, jouira ni ri'il a côté la maison
de Mme veuve Piquet , d'autre côté les
servitudes de la maison occupée par
M. LeiOUX.

La maison de h levée d'Enceinte
sera mise a prix .1 0.000 fr. 9 000 fr.

Celle de la petite rue Be3urepaire
à 6.500 fr. 6.500 fr.

Uue seule erchère adjugera. (502)

Aux enchères publiques,

En l'élude et par le ministère de M8

POYNOT, notaire a Monlreuil-Bellay,

Le dimanche^ septembre 1857, à midi,

LE BEL

Etablissement de Fours
à chaux de la Gazay,

AVEC TOUT LE MATÉRIEL EN DÉPENDANT.

Il consiste en une jolie maison ri'ha-
hitalion, récemment construite, ma-
gasins, hangars; deux fourneaux et
une vaste carrière de pierre calcaire,
joignant les fourneaux . auxquels on
arrive par une rampe Irès -douce; jar-
dins, vergers el terrains y alignant ; le
tout d'une contenance supeificielle de
2 h '(Mares 43 ares.

Cet établissement est en pleine ex-
ploitation et 1res bien achalandé; il
est situé en la commune de Vauriele-
nay-Riilé , h 2 kilomètres environ de
Monlreuil - Bellay, et .'i l'embranche-
ment des deux roules d'Aigenton-
Chàteaueldu Puy-Nolre-Dame à Mou-
treuil.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments, à M° POYNOT , notaire, el sur
les lieux , pour visiter la propriété, à
M. HERPAILLÉ. (503)

Le dépôt de Y Elixir- Raspail ,
de COMBIF.R - DESTRE , de Sau-
mur, n'est plus à Paris, cliez
M. MAI.LEZ , rue Vavin, 5, il
est maintenant chez M. LUEZ

lils, rue Saint-Martin , 116.

Le Tribunal de Commerce de la
Seine, par un jugement rendu le 13
août 1857. condamne solidairement
MM. M» liez Landais, de Paris, et
Mallez-Lemaire, de Lille, a changer la
forun* de leur bouteille et do leur éti-
quette , aux dommages el intérêts en-
vers Combier. pour le préjudice qu'ils
lui ont causé et aux fiais de l'instance.

Etude de M8 HENRI PLÉ , commissaire
priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
Âpres décès.

Le lundi 21 septembre 1857, à midi,
et jours suivants , s'il y a lieu , il sera
procédé, par le ministère de Mc Henri
PLÉ, commissaire-priseur , chez la i*

LERIGÉ , aubergiste à Saumur, rue de
la Cocasserie , à la vente publique aux
enchères, d'objets mobiliers.

// sera vendu :

Plusieurs lils , rouelles , draps , ri-
deaux, couvertures, serviettes, nappes,
essaie-mains , commodes, armoires,
tables , chaises , tabourets, une jolie
charrette et une carriole sur ressorts,
nn très-bon cheval et ses harnais, lu-
zerne, paille, bois de chauffage , bou-
teilles vides, batterie de cuisine, etc.

On paiera comptant, plus 5 p. °/0.

->Wk '"WJBCSSS.

M m8 GUICHARD a l'honneur rie
prévenir les dames qu'elle vient d'éta-
blir un atelier de curselière place do
Marché-Noir, 5, à Saumur: Ayant d^ja
exercé cette profession a Tours, elle
se trouve en position de faire, aussi
bien que possible, et à des prix mo-
dérés, toul ce qui se. rattache â cette
partie de la toilette des dames.

DEUX MAISONS

A LOUER PRÉSEINTEMENT
Ou pour la Saint-Jean ,

L'nne rue du Puits Neuf, l'autre
roe de la Mairie.

S'adresser à M. JUCUAULT , roe
d'Orléans. (199)

JSL «es:»»
DE SUITB,

UN MAGASIN DE TAPISSIER

MARCHAND DE MEUBLES.

Ayant une des meilleures clieotellcs
de la ville.

On resterait quelque temps av
l'acquéreur, s'il le desirait.

// y aura toute facilité pour les pa'
ments.

S'adresser à M. DKOUARD, rue del
Touuelle. (453)

ETHÉROLEIXE DE CBÎL1IN
POI K I>lVl A« ,

ADMIS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE.
Celle nouvelle préparation chimi

que permet d'enlever soi-même in*
taiilnnémenl tou> les corps gras , ta-
ches de peinture , suif, huile , beurre,
cambouis, corps résineux , goudron,
bougie , cire à cacheter , résine , ver-
nis , sur toutes espèces de tissus,
lels que velours, Soieries, lainages,
gants de peau , sans altérer les
couleurs, même les plus délicates,
sur les gravureset papiers précieux.
Ce nouveau produit est supérieur à
tous les aulies liquides à Of-lacher.
Prix du flacon: 1 fr. et 1 fr 50 c.

Composé par Chulmin, chimiste,
fabriquant à Rouen, rue de l'Hôpi
lal, 38 et 40. Dépôts chez tous les
merciers el parfumeurs rie France;
a Saumur, chez M. BALZEAU , el M.
PISSOT, coiffeurs-parfumeurs. (34)

Saumur, P. GODET, imprimeur.

PAPIER CllliOUE D HÉBERT,i de P.nis depuis 1842, est employé contre la goutte, douleurs, rhumatismes ,
| névralgies, anévnsmes, palpitations, points de côté , paralysie, coliques, lonv
i bago, plaies et blessures, brûlures, cors, œils-de-perdrix , durillons, etc. 2 fr.

et 1 fr. — Dépôt central : pharmacie Hébeil, galerie Véro Dorât, 2, à Paris,
dans toutes les bonnes pharmacies el à Angers chez M. MENIÈRB, ph ; a San-
niur, chez M. FRETTE DAMICOURT , pharmacien. (527)

Vu pour légalisation de la signature ci-contre.

En mairie de Sanmnr, le
Certifié par l'imprimeur soussigné ,


